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QUI SONT LES AMPHIBIENS ET LES REPTILES ?

Les amphibiens et les reptiles sont des vertébrés supérieurs qui présentent 
l’originalité d’être ectothermes et non pas endothermes. Formulé de façon 
plus explicite : contrairement aux oiseaux et aux mammifères, leur température 
corporelle n’est pas réglée par des processus internes mais dépend au contraire 
de celle de leur environnement immédiat. Cette singularité tend à les rendre 
écologiquement exigeants, car elle les contraint à n’occuper que des milieux 
à structure physique complexe, offrant des niches thermiques variées qui leur 
permettent aussi bien d’échapper au gel en hiver qu’aux fortes chaleurs en été. 
De surcroît, ces mêmes milieux doivent également être fréquentés par leurs 
proies, car il s’agit d’animaux prédateurs. À cela s’ajoute, pour les amphibiens, la 
nécessité de disposer de points d’eau pour la reproduction, toutes nos espèces 
passant nécessairement par un stade larvaire strictement aquatique. Ces 
exigences écologiques, qui vont généralement de pair avec une faible mobilité, 
font d’eux des animaux plutôt peu adaptables et vulnérables, souvent liés à des 
habitats aujourd’hui dégradés voire localement détruits (mares de qualité, haies 
bocagères, landes...).  

EN OCCITANIE 

L’Occitanie est occupée par 26 espèces d’amphibiens et 35 espèces de reptiles, 
pour la plupart protégées par la loi*, parmi lesquelles on peut distinguer 3 
grandes catégories :
• �Les espèces indigènes reproductrices, qui constituent l’immense majorité des 

cas, 
• �Les espèces indigènes pour lesquelles il n’existe aucune preuve de reproduction 

sur le territoire régional (cas de 4 tortues marines sur 5, seulement observées 
en mer et pour lesquelles aucun site de ponte n’a été répertorié sur le littoral),

• �Les espèces d’origine exotique aujourd’hui naturalisées et reproductrices dans 
la région : on en compte désormais 7 et la méthodologie UICN ne les prend pas 
en compte. 

Notons enfin que plusieurs espèces sont représentées dans la région par deux 
sous-espèces affichant souvent des répartitions géographiques bien distinctes, 
ce qui complexifie l’exercice d’évaluation. 

* Arrêté du 08 janvier 2021

Psammodrome algire, Psammodromus algirus 
©J. Jalabert

Pélodyte ponctué, Pelodytes ponctatus ©JM. Catil

Emyde lépreuse, Mauremys leprosa ©G. Pottier

Distribution de l’ensemble des données compilées en Occitanie

DONNÉES MOBILISÉES 

253 000 données ont été mobilisées pour cette 
Liste rouge, qui ne sont évidemment pas distribuées 
idéalement sur l’ensemble du territoire régional.
Pour des raisons variées, quelques zones restent 
encore sous-prospectées et inversement, d’autres 
apparaissent sur-prospectées. Mais la pression 
d’observation est globalement satisfaisante et il est 
clair que nous avons disposé d’un lot de données 
à la fois plus important et mieux réparti que dans 
le passé (malgré des difficultés de remontées des 
données), permettant une évaluation plus réaliste.
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Lézard ocellé, Timon lepidus ©G. Pottier

Plus grand lézard de France puisque sa taille à l’âge adulte peut 
atteindre 45 cm à 60 cm de longueur totale, le Lézard ocellé est lié à 
des milieux ouverts et arides, très ensoleillés, à couverture végétale 
plutôt maigre et éparse (faciès plus ou moins « steppiques »).

Protégé par la loi, son risque de disparition est minime à l’échelle 
de la région en raison de populations méditerranéennes compactes 
et quasi continues. Toutefois, dans les départements de l’ex Midi-
Pyrénées, certains noyaux très isolés présentent une précarité 
évidente (Ariège, Tarn…).
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Lézard catalan, Podarcis liolepis ©G. Riou

MÉTHODOLOGIE

UNE DÉMARCHE LABELLISÉE PAR L’UICN

La liste rouge repose sur la méthodologie de l’Union Internationale pour 
la Conservation de la Nature (UICN). Elle évalue le risque de disparition, 
en l’occurrence, des espèces, sous-espèces et populations reproductrices 
d’amphibiens et de reptiles stricto sensu de la région Occitanie.

Les travaux ont été coordonnés par l’association Nature En Occitanie, en 
s’appuyant sur un comité d’experts régionaux. Le résultat a ensuite été validé 
par le comité français de l’UICN le 20 janvier 2026 et par le Conseil scientifique 
régional du patrimoine naturel (CSRPN) le 20 avril 2026.

Les catégories se répartissent de la 
manière suivante :

NT

LC

DD

NA

NE

Quasi menacée

Préoccupation mineure

Données insuffisantes

Non applicable

Non évaluée

Exemple de la zone d’occurrence (en bleu) du Triton crêté, 100 km², basée sur les 
points de présence récente (bleus)

Leur utilisation permet ensuite de classer les espèces dans l’une des catégories décrites. Compte-tenu de l’étendue et 
de la diversité biogéographique de la région Occitanie, certaines sous-espèces ont été évaluées distinctement, dans 
un but d’actions conservatoires adaptées.

LES CRITÈRES UTILISÉS

L’analyse s’est reposée sur 3 critères (sur les 5 existants) :

Déclin quantifié des populations mesuré sur la plus longue 
des deux durées suivantes, 10 ans ou 3 générations. 

Une répartition géographique restreinte des populations, 
combinée à des paramètres défavorables (fragmentation 
sévère de la population, déclin de l’espèce ou de son 
habitat). Le critère B1 a trait à la surface de l’aire de 
répartition régionale (zone d’occurrence) tandis que 
le critère B2 (zone d’occupation) s’appuie sur le cumul 
surfacique des mailles de 4 km² effectivement occupées 
par l’espèce en question. 

Une taille très réduite (avec des effectifs-seuils) des 
populations ou de la zone d’occupation (seuil surfacique).

Critère A

Critère B

Critère D

ES
PÈ

C
ES

 M
EN

AC
ÉE

SCR

RE

EN

VU

En danger critique 

Disparue au niveau régional

En danger

Vulnérable
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RÉSULTATS GÉNÉRAUX

CHIFFRES CLÉS

• Les amphibiens et reptiles d’Occitanie sont représentés par 24 
espèces et 2 kleptons d’amphibiens, et 35 espèces de reptiles (dont 5 
tortues marines) soit au total 59 espèces et 2 kleptons.
• Parmi les 51 espèces évaluées, 5 espèces d’amphibiens et 6 
espèces de reptiles sont menacées d’extinction (catégories CR, EN, 
VU) en Occitanie, soit 21,5 % du peuplement évalué.
• L’une est éteinte dans la région, à savoir la Tortue d’Hermann 
(populations sauvages).
• 8 espèces (4 amphibiens et 4 reptiles), soit 15,7 % sont quasi-
menacées (catégorie NT).
• Ainsi, 51 % des taxons d’Occitanie (9 amphibiens et 17 reptiles) 
sont considérés comme non-menacés (catégorie « Préoccupation 
mineure » LC).
• Au rang spécifique, 11 taxons n’ont pas été soumis au processus 
d’évaluation et intègrent la catégorie « Non Applicable » (NA). Il 
s’agit d’espèces d’origine exogène (Discoglosse peint, Crapaud vert, 
Grenouille rieuse, Xénope lisse, Spélerpès de Strinati, Trachémyde 
écrite et Chélydre serpentine) ou bien dont la reproduction n’est pas 
avérée sur le territoire (tortues marines hormis la Tortue caouanne).

Crapaud calamite, Epidalea calamita ©JM. Catil

Jeune Couleuvre d’Esculape, Zamenis longissimus en heliothermie 
©G. Pottier

POURSUIVRE L’AMÉLIORATION DES CONNAISSANCES, UNE NÉCESSITÉ !

5 espèces (soit 9,8 %) souffrent de lacunes de connaissance majeures qui ne leur permettent pas d’intégrer une 
catégorie objective. Identifiées dans la catégorie DD (Data Deficient = Données insuffisantes), elles relèvent de plusieurs 
situations types :
• Des territoires et/ou taxons insuffisamment prospectés (cas du Triton alpestre, Ichthyosaura alpestris),
• �Des difficultés d’identification, nécessitant de faire appel à de la génétique ou analyses acoustiques poussées dans 

le cas du complexe des Grenouilles vertes,
• Une détectabilité limitée (cas de la Coronelle lisse, Coronella austriaca).

Catégories UICN des amphibiens et reptiles de la liste rouge Occitanie
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MENACES

L’ARTIFICIALISATION 
DES TERRITOIRES

La région Occitanie compte plus de 6 000 000 
d’habitants au 1er janvier 2021, et ce chiffre ne cesse 
d’augmenter. La Haute-Garonne et l’Hérault sont les 
deux départements de France métropolitaine où la 
population a augmenté le plus fortement entre 2015 et 
2021, avec un accroissement de 16 500 personnes par an 
sur cette même période pour la Haute-Garonne (INSEE). 
Dès lors, la pression s’exerçant sur les milieux naturels 
ne peut que s’accroître, particulièrement autour des 
grands pôles urbains que sont Toulouse et Montpellier. 
Aussi, l’objectif de zéro artificialisation nette, couplé à la 
non-perte de biodiversité à l’horizon 2040 ambitionné 
par le SRADDET (Schéma Régional d’Aménagement, 
de Développement Durable et d’Égalité des Territoires) 
Occitanie est un défi d’ampleur, mais nécessaire pour 
stopper le morcellement des habitats de nombreuses 
espèces dont les amphibiens et les reptiles. 

AGRICULTURE INTENSIVE

Les types de pratiques agricoles (parfois sylvicoles) qui 
affectent le plus les amphibiens et les reptiles sont les 
suivantes : 
•	 L’utilisation de molécules biocides : effets létaux et 

sub-létaux des insecticides, rodenticides et diverses 
molécules vétérinaires (bactéricides, vermifuges…) 
diminuant ou intoxiquant les proies, effets indirects 
des herbicides via les impacts sur la végétation et 
possibles effets cocktails affectant la physiologie 
des individus ; 

•	 �L’augmentation de la charge azotée à l’hectare : 
appauvrissement de la végétation riveraine des 
parcelles tant du point de vue taxonomique que 
structurel, eutrophisation et appauvrissement de 
la ressource trophique dans les points d’eau et les 
cours d’eau ;

•	 �La destruction des haies et du bocage suite aux 
remembrements des « Trente Glorieuses », qui se 
poursuit encore au XXIème siècle ;

•	 �Le comblement des mares, leur pollution ;
•	 �Certains usages appauvrissant notablement la 

structure physique des formations végétales 
(écobuages…) en plus de provoquer une mortalité 
directe ; 

•	 �La mise en culture ou la reforestation artificielle 
(résineux exotiques) de certains milieux pastoraux 
qui entraîne une perte directe d’habitats semi-
naturels (landes par ex.) ;

•	 �La déprise de l’élevage extensif qui conduit à la 
fermeture des milieux.

La plaine centrale d’ex-Midi-Pyrénées, dominée par les 
monocultures, compte au nombre des entités paysagères 
les plus défavorables aux amphibiens et aux reptiles 
(cf. carte).

Les menaces qui s’exercent sur les amphibiens et les reptiles en Occitanie sont essentiellement d’origine anthropique 
(directe ou indirecte), identifiées de longue date et semblables à celles s’exerçant ailleurs sur le territoire national. 
L’intensification des pratiques agricoles amorcée dès les années 1950 a notamment entraîné la perte ou la dégradation 
de nombreux habitats précédemment générés par une agriculture paysanne pluri-séculaire (haies, landes, mares...) 
et, par ailleurs, d’importantes surfaces de la région ont été artificialisées par l’étalement urbain. À ces menaces-là 
s’ajoutent aujourd’hui celles des Espèces Exotiques Envahissantes (EEE) (Écrevisse rouge de Louisiane, Ragondin, 
Carpes koï, etc.) et du changement climatique, cette dernière étant appelée à bouleverser profondément l’aire 
d’occurrence de nombreux taxons.

©Chambre d’Agriculture d’Occitanie 2023
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LES GRANDES CULTURES
Les grandes cultures et les 
semences occupent un peu 
plus d’1 million d’hectares  
de la SAU régionale. 
Elles sont concentrées dans les zones de plaines et de co-
teaux, voire de piémont. Sur la zone méditerranéenne, les 
rendements sont plus faibles que sur le reste de la région.
L’accès à la Méditerranée est un atout indéniable pour 
l’exportation de céréales et de tourteaux via les deux ports 
de Sète et Port-la-Nouvelle. Le développement des grandes 
cultures est étroitement lié à leur exportation sur les marchés 
espagnols (maïs, blé tendre et blé dur) et maghrébin, italien, 
grec (blé dur), ainsi qu’à leur utilisation locale pour l’alimenta-
tion animale (maïs) ou la transformation (farine, huile…).

La région est leader en grandes cultures bio avec quasiment 
1/4 de la sole nationale (et plus de la moitié pour la filière 
soja). Poursuivant un développement soutenu, la part des sur-
faces en bio dépasse désormais 15% des surfaces de grandes 
cultures en Occitanie.
Les collecteurs de la région Occitanie développent les filières 
de blé de qualité.

La région bénéficie aussi d’une filière soja non OGM, source 
de valeur ajoutée, bien structurée autour des besoins en 
alimentation animale et humaine qui représente un tiers des 
surfaces françaises.
Composante essentielle de la production de grandes cultures 
dans la région, l’irrigation constitue une assurance contre les 
aléas climatiques et garantit la qualité et la productivité.

SURFACES CULTIVÉES EN HA EN GRANDES CULTURES 
EN 2021 (Source : SAA 2021)

Protéagineux

Autres oléagineux

Colza

Soja

Tournesol

Seigle et méteil

Seigle et méteil

Avoine

Sorgho

Mais semence

Triticale

Autres céréales

blé dur

Orge

Maïs grain

blé tendre

Orge

Blé tendre 

Blé dur

Autres céréales

Triticale

Maïs semence

Sorgho

Avoine

Seigle et méteil

Maïs grain

Soja

Riz

Colza

Autres oléagineux

Protéagineux

Tournesol

SURFACES CULTIVÉS
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 25 705
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PALMARÈS DE LA RÉGION (Source : SAA 2021)
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 •  1 million d’ha de grandes cultures en 2021,  
soit 9% des surfaces françaises

dont 162 000 ha en AB (ou en conversion)

•  4,8 millions de tonnes de COP produites en 2021 
dont 84% de céréales et 14% d’oléagineux

•  1 417 M , soit 19% du produit agricole  
de la région en 2021

dont céréales : 1 040 M  
dont oléagineux : 345 M  
dont protéagineux : 12 M

•  1 158 M  d’exportations en 2022 pour les céréales, 
légumineuses et oléagineux

(Sources : SAA 2021, Agence BIO 2021,  
Comptes de l’agriculture 2021, Douanes 2022)
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TOULOUSE

AUCH

MONTAUBAN

TARBES
FOIX

CAHORS

RODEZ

ALBI

MONTPELLIER

CARCASSONNE

  < 10%
  10 à 25%
 25 à 50%
  50 à 75%
  > 75%

Part de la SAU cantonale  
consacrée aux grandes 
cultures :

MENDE

NÎMES

RÉPARTITION DES SURFACES EN GRANDES CULTURES 
(Source : RA2020)

PERPIGNAN

Soja  34%

Sorgho 32%

1re place

Blé dur 27%

Tournesol 28%

Maïs semence 26%

Riz 20%

Féveroles 15%

2e place

Lentilles 15%

3e place

  Plus d’infos sur : 
FranceAgriMer : www.franceagrimer.fr/  SEMAE : www.semae.fr

Pourcentage de la production française * >= 20 ha de grandes cultures (COP + légumes secs + cultures industrielles) 
** OTEX 1500 
*** OTEX 1600   

Exploitations 
ayant un  

atelier 
grandes 
cultures 

significatif *

Exploitations 
spécialisées 

COP **

Exploitations 
spécialisées 

autres grandes 
cultures ***

nb d’exploitations (EA)  12 805  10 346  5 718 

SAU moyenne /EA 116 ha 71 ha 28 ha

SAU en grandes cultures 
moyenne /EA 72 ha 58 ha 11 ha

SAU irriguée moyenne /EA 16 ha 11 ha 4 ha

ETP totales moyenne /EA 1,8 0,9 0,8

ETP salariées moyenne/EA 0,5 0,1 0,2

% des surfaces de grandes 
cultures du RA2020 88% 58% 6%

 CARACTÉRISTIQUES DES EXPLOITATIONS SPÉCIALISÉES 
EN GRANDES CULTURES* (Source : RA2020) 
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INCENDIES

La région Occitanie est l’une des plus 
sensibles au risque d’incendies, en 
zone méditerranéenne notamment 
puisque chaleur et sécheresse 
peuvent s’y combiner à des 
vents forts et durables. Les feux 
entraînent directement la mort de 
nombreux reptiles et amphibiens, 
mais ils causent aussi la destruction 
d’importantes surfaces d’habitats 
favorables qui mettront des décennies 
à retrouver leur état initial. L’année 
2025 a vu le département de l’Aude 
être particulièrement touché, avec un 
incendie historique ayant brûlé 17 000 
hectares dans les Corbières, sur 16 
communes (image satellite ci-contre). 
Rappelons que l’extinction de la dernière population occitane de la Tortue d’Hermann (celle du massif des Albères) est 
largement attribuable aux forts incendies qui ont périodiquement dévasté cette zone dans le passé.

Facteur aggravant : le changement climatique devrait, selon plusieurs travaux de modélisations (Commagnac & Touzet, 
2010 ; Duché & al., 2011), accentuer ces phénomènes, en particulier dans les zones de causses. 

Image Sentinel-2 du 14 août 2025, les teintes rouges correspondent aux surfaces incendiées dans l’Aude 
durant l’été 2025. ©European Union, Copernicus Sentinel-2 imagery

LE CHANGEMENT CLIMATIQUE

Les différences de régime climatique qu’on observe de la plaine jusqu’aux plus hauts sommets sont imputables à une 
perte de chaleur extrêmement graduelle et subtile, de l’ordre de 0.7°C par 100 m. Ce petit chiffre explique largement le 
phénomène des étages de végétation, dû à la sélection naturelle des espèces (Hêtre, Sapin, Pin à Crochets... puis plus 
aucun arbre) en fonction de l’altitude et des variables physiques qui lui sont liées : fréquence et violence des gelées, 
épaisseur et durée du manteau neigeux etc. Bien sûr, d’autres variables sont liées au facteur « altitude », qui influent 
aussi sur la distribution verticale des êtres vivants (baisse de la pression atmosphérique et du taux d’oxygène, intensité 
croissante des UV etc.).

Chaque étage de végétation (collinéen, montagnard, subalpin, alpin, nival) se déploie verticalement sur 600 m environ, 
soit 4.2°C en termes d’amplitude thermique (en admettant, donc, une perte de 0.7°C/100 m).

Dans le cas précis des Pyrénées, l’Observatoire Pyrénéen du Changement Climatique (OPCC) expose aujourd’hui les 
valeurs de réchauffement suivantes :

⊲ “Pour l’horizon 2030, le changement de la valeur moyenne des températures maximales par rapport à la période 
de référence (1961-1990) pourrait se situer, en moyenne pour toute la zone des Pyrénées, entre 1°C et 2,7°C pour 
le scénario RCP8.5 du GIEC (Groupe Intergouvernemental d’experts sur l’Evolution du Climat). Des augmentations 
semblables ou légèrement inférieures sont obtenues pour les températures minimales (entre 0,9°C et 2,2°C pour le 
scénario RCP8.5).
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⊲ Pour l’horizon 2050, le réchauffement sera un peu plus important. Pour les températures maximales, les fourchettes 
oscilleront entre 2,0°C et 4,0°C et 1,4°C et 3,3°C pour les scénarii RCP8.5 et RCP4.5 respectivement, tandis que les 
fourchettes oscilleront entre 1,7°C et 3,3°C et 1,2°C et 2,8°C pour les températures minimales.

⊲ En fin de siècle, les intervalles de valeurs s’élargissent davantage, tout comme l’amplitude des changements. De 
même, la séparation entre les évolutions associées aux différents scenarii est plus évidente. Pour les températures 
maximales et pour le RCP8.5, en moyenne, le changement annuel oscillerait entre 4,3°C et 7,1°C, tandis que pour le 
RCP4.5, il varierait entre 1,9°C et 4,2°C. Pour les températures minimales, les intervalles correspondants se situeraient 
entre 3,6°C et 6,0°C, dans le premier cas, et entre 1,6°C et 3,5°dans le deuxième.”

	 → (Source site OPCC : https://www.opcc-ctp.org/fr/sector/climat-futur)

Pour le Massif central, l’impact du changement climatique est tout à fait comparable : hausse des températures 
moyennes, sécheresse printanière et estivale accrue, diminution du nombre de jours de gel et fonte des neiges de 
plus en plus précoce. «Le Sancy, par exemple, n’échappe pas à l’augmentation des températures ces dernières années 
malgré sa fraîcheur apparente. La station météorologique du Mont-Dore a ainsi enregistré une hausse importante de 
la température de 0,3 °C par décennie entre 1951 et 2019, avec une légère accélération ces dernières années de 0,4 

°C par décennie. À titre de comparaison, cette augmentation correspond à une remontée des températures de 220 
m en altitude entre la période 1951/1980 et 1991/2019 ! De même, il a été constaté une baisse de 11 jours de la durée 
d’enneigement sur cette même station entre 1961 et 2019 et une baisse de 10 cm sur la hauteur de neige (Serre F. 2015).” 

	 → (Source site CBNMC : https://projets.cbnmc.fr/subalpin/vegetations-sous-haute-pression) 

Dès lors, on comprend aisément que le phénomène 
d’“insularité continentale” auquel les espèces 
strictement monticoles sont typiquement sujettes va 
s’accentuer, la “marge de sécurité” étant extrêmement 
limitée voire nulle dans deux cas notamment :  

• Les trois Iberolacerta pyrénéens : ces lézards sont 
absents en-dessous de 1500 m et très majoritairement 
présents au-dessus de 2000 m, donc intimement liés 
aux conditions climatiques de l’étage alpin. Ils occupent 
déjà l’intégralité de cet étage et n’ont aucune marge de 
progression verticale, puisque l’étage alpin pyrénéen 
englobe déjà la partie sommitale de la plupart des hauts 
massifs ( jusqu’à 3000 m et plus localement : présence 
connue des Iberolacerta au sommet du Balaïtous 3144 m, 
du Mont Perdu 3348 m, du Montcalm 3077 m et d’autres 

“3000”).

• Le nord de l’Occitanie (Massif central), où l’étage 
subalpin (quasi-anecdotique) et l’étage montagnard 
sont à moyen terme menacés. Or, ce sont ces étages-là 
qui hébergent encore des populations de Vipère péliade, 
de Lézard des souches (ssp. nominative) et de Lézard 
vivipare (idem) (zones sommitales en bleu foncé dans 
les cartes ci-contre).

Évolution future des T°C dans le sud du Massif central (Lot, Aveyron et 
Lozère), à échéance 2050 : 2000 (en haut) versus 2050 (en bas). 

(Source site SIDAM/COPAMAC : 
https://www.sidam-massifcentral.fr/developpement/ap3c/)
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Lézard d’Aurelio (Iberolacerta aurelioi) dans son habitat Auzat (Ariège) alt. 2 360 m ©G. Pottier

La Vipère péliade (Vipera berus), fortement menacée par le 
réchauffement du climat et les modifications des pratiques agricoles 

©G. Pottier

La Salamandre tachetée (Salamandra salamandra) - ici la forme « fastuosa » - 
est menacée à l’échelle européenne par l’arrivée d’un champignon pathogène : 

Batrachochytrium salamandrivorans ©G. Pottier

Dans les catégories de menaces CR, EN, VU se retrouvent : 
• �Essentiellement des espèces associées aux zones humides et aquatiques de qualité (la Rainette verte Hyla 

arborea, le Sonneur à ventre jaune Bombina variegata, le Triton crêté Triturus cristatus, la Cistude d’Europe 
Emys orbicularis…),

• �Des espèces alticoles (le Lézard agile sous-espèce nominative Lacerta agilis agilis, le Lézard vivipare sous-
espèce nominative Zootoca vivipara vivipara, la Vipère péliade Vipera berus…),

• �… et transversalement (sur une approche habitats), des espèces endémiques ou sub-endémiques : l’Alyte 
catalan Alytes almogavarii, le Calotriton des Pyrénées Calotriton asper, les trois lézards pyrénéens du genre 
Iberolacerta, la Couleuvre astreptophore Natrix astreptophora.

Ainsi, les massifs montagneux (Pyrénées, Cévennes, Aubrac…) hébergent davantage de taxons menacés. 
Les réseaux de zones humides (étangs de l’Armagnac, mares du nord des zones d’élevage du Massif central, 
lagunes méditerrannéennes, lavognes de l’arrière-pays méditerranéen – liste non exhaustive) hébergent quasi-
systématiquement des espèces menacées ou quasi-menacées.
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FOCUS ESPÈCES - QUELQUES EXEMPLES EN OCCITANIE

L’Alyte catalan 
Alytes almogavarii 

L’Alyte catalan, parfois nommé « Alyte almogavare », est 
une espèce que son profil méditerranéen et sa répartition 
régionale réduite rendent vulnérable aux épisodes répétés 
de sécheresse qui sévissent désormais dans les Pyrénées-
Orientales et l’Aude : l’assèchement chronique de 
nombreux points d’eau utilisés pour la reproduction a été 
constaté, ce qui entrave le renouvellement générationnel 
et peut entraîner des conséquences importantes sur la 
dynamique démographique. En outre, la sensibilité de 
cet Alyte à certains pathogènes (chytrid) n’est pas bien 
connue mais probablement identique à celle de l’Alyte 
accoucheur, espèce très proche chez laquelle une forte 
mortalité a été localement constatée.

Le Crapaud épineux
Bufo spinosus

Le Crapaud épineux est une espèce très largement 
distribuée et encore commune dans la région (de la plaine 
jusqu’à l’étage subalpin), mais fortement impactée par 
divers facteurs (écrasements routiers au moment de la 
reproduction, dégradation des pièces d’eau...). Divers 
naturalistes ont ainsi constaté, année après année, 
un déclin local un peu partout dans la région. À titre 
d’exemple, près de Toulouse (commune de Fenouillet), les 
opérations de sauvetage des individus traversant la route 
ont permis de constater une baisse de près de 90 % des 
effectifs sur la période 2015-2020. 

NT NT

©J. Jalabert ©G. Pottier
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La Rainette verte
Hyla arborea

C’est assurément l’amphibien le plus menacé d’Occitanie. 
La population lotoise a perdu 95 % de son aire de 
répartition théorique depuis 2019 et 98 % des sites ont 
disparu. Elle est donc à considérer comme biologiquement 
éteinte à l’état sauvage. La population aveyronnaise, elle, 
ne s’étend désormais que sur 4 communes et les sites 
occupés sont déconnectés. Sur la période 2010-2024, 
on peut estimer une réduction de la population régionale 
supérieure à 80 % sur 3 générations, amenant à une 
proposition de classement CR. Ceci est corroboré par de 
fortes baisses d’effectifs constatées par les experts de 
l’espèce durant ces deux dernières décennies, déclin qui 
paraît bien ne pas cesser depuis le 20ème siècle.

Les « Grenouilles vertes » 
indigènes : la Grenouille de Lessona, 
la Grenouille verte, la Grenouille de 
Pérez, la Grenouille de Graf
Pelophylax lessonae, P. kl. esculentus, P. 
perezi, P. kl. grafi

Les cinq « Grenouilles vertes » présentes en Occitanie 
sont d’identification très difficile voire impossible sur la 
base de critères externes, plusieurs d’entre elles étant 
d’origine hybride : de l’avis des spécialistes de ce groupe, 
l’ADN reste de loin le meilleur outil en la matière. De 
fait, l’immense majorité des données saisies sont très 
imprécises et se bornent au genre Pelophylax, ce qui a 
posé problème pour évaluer correctement le statut des 
différents taxons de la région. Néanmoins, en combinant le 
profil biogéographique bien particulier des deux systèmes 
hybrides auxquels nous avons affaire en Occitanie 
(système LE : P. lessonae/P. kl. esculentus et système PG 
: P. perezi/P. kl. grafi) et plusieurs données étayées par 
des preuves ADN, nous sommes parvenus à évaluer les 
deux composants du système méridional PG (P. perezi et 
P. kl. grafi), en préoccupation mineure du fait d’un déclin 
trop lent au regard de la méthodologie UICN. Les données 
manquent toujours pour le système septentrional LE 
et ses deux composants (qui restent en DD à ce stade). 
Toutes initiatives de connaissance et de suivi seront donc 
les bienvenues pour ces grenouilles. Enfin, une espèce 
d’origine manifestement exotique (Proche-Orient), à 
savoir la Grenouille rieuse P. ridibundus, a été évaluée NA.  

CR LC

DD

©C. Delmas  Grenouille de Pérez ©PA. Crochet
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La Grenouille agile
Rana dalmatina

Il s’agit d’une espèce à profil atlantique marqué en 
Occitanie, à ce titre quasiment inexistante en ex-
Languedoc-Roussillon sauf dans un secteur restreint 
du Gard. Circonscrite à des zones de basse altitude 
sujettes aux sécheresses printanières, cette grenouille 
pâtit manifestement de l’assec précoce de ses sites 
de reproduction depuis plusieurs années, sites par 
ailleurs souvent dégradés localement par des effectifs 
anormalement élevés de sangliers ou diverses espèces 
exotiques envahissantes (Ragondin, Écrevisse rouge de 
Louisiane etc.). Ainsi, le suivi depuis 10 ans de 20 mares 
en forêt de Bouconne (Haute-Garonne, plaine toulousaine) 
a révélé une tendance généralisée à la diminution du 
nombre de pontes par mare, alors même qu’il s’agit d’une 
zone plutôt préservée (épargnée notamment par les 
pratiques agricoles intensives).

Le Calotriton des Pyrénées
Calotriton asper

Cette espèce torrenticole et lacustre, endémique des 
Pyrénées, va très prochainement bénéficier d’un Plan 
National d’Actions (en cours de rédaction). Très spécialisé 
du point de vue écologique, le Calotriton des Pyrénées est 
étroitement lié à l’extrémité supérieure des têtes hautes 
de bassins versants, ce qui entraîne une déconnexion 
des noyaux populationnels. Depuis les années 1950, 
l’introduction généralisée de Salmonidés dans des sites 
qui en étaient naturellement dépourvus a exacerbé la 
fragmentation de l’aire (compétition alimentaire et prédation) 
et même entraîné la disparition de plusieurs populations 
lacustres. Par ailleurs, l’espèce subit depuis plusieurs 
années l’explosion des sports d’eaux vives (canyoning 
surtout, mais aussi ruisseling) et de la baignade en lacs et 
torrents de montagne. Notons également que l’exploitation 
forestière, aux étages collinéen et montagnard, est 
responsable de la dégradation de nombreux cours d’eau 
occupés. Enfin, le changement climatique est appelé à 
réduire drastiquement l’aire de répartition de cette espèce 
liée à un climat montagnard. 

NT VU

©G. Pottier ©G. Pottier
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Le Triton crêté
Triturus cristatus

Le Triton crêté est une espèce extrêmement localisée en 
Occitanie (80 km2 environ), où les populations sont de 
surcroît très éloignées du reste de l’aire de répartition. Les 
quelques mares occupées dans le Gard ont été affectées 
par des épisodes de sécheresse ces dernières années (à 
Valliguière en particulier), ayant conduit à une dégradation 
progressive des sites de reproduction. Des introductions 
de poissons carnassiers ont par ailleurs été constatées 
sur une station historique au moins (étang de La Capelle) 
et des écrevisses exotiques ont fait leur apparition sur 
plusieurs sites. Une dynamique négative s’est donc mise 
en place depuis plusieurs années, qui ne pourra pas être 
compensée par une recolonisation naturelle eu égard au 
caractère isolé des populations concernées. 

La Tortue caouanne
Caretta caretta

Pour des motifs semble-t-il climatiques, la Caouanne est 
essentiellement reproductrice dans la partie orientale de 
la Méditerranée (de la Grèce à la Tunisie), les eaux y étant 
plus chaudes que dans la partie occidentale.  Néanmoins, 
quelques plages de l’Hérault ont été utilisées pour la 
ponte ces dernières années et les médias locaux se sont 
d’ailleurs amplement fait l’écho de ces évènements. Dans 
la mesure où nous ne disposons pas, à l’heure actuelle, de 
suffisamment de recul historique pour juger du caractère 
« accidentel » ou non de la reproduction de l’espèce en 
Occitanie, nous optons aujourd’hui pour la catégorie DD. 

CR DD

©J. Girard ©M. Briola - Regard du Vivant
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Le Lézard du Val d’Aran
Iberolacerta aranica

Ce lézard endémique des Pyrénées, qui fait l’objet d’un 
Plan National d’Actions, ne se rencontre qu’en moyenne 
et haute montagne au-dessus de 1 500 m (la majorité des 
populations est installée au-dessus de 2 000 m, à l’étage 
alpin). Il a la particularité d’occuper une section à la fois 
réduite (26 km), étroite et peu élevée de la chaîne centrale 
(2 880 m max.), ce qui le rend fortement menacé par le 
changement climatique : divers modèles prédictifs tablent 
en effet sur une hausse de +5°C à +6°C environ à l’horizon 
2100, ce qui signifie la disparition totale de l’étage alpin 
dans la section de la chaîne occupée par cette espèce 
(la base de l’étage se situerait à 3 000 m). D’ici là, l’aire 
d’occurrence ne pourra que se fragmenter et se réduire 
de décennie en décennie. 

EN

©C. Delmas

L’Émyde lépreuse
Mauremys leprosa

Cette tortue d’eau douce est très localisée dans la région, 
où des populations reproductrices ne sont connues 
que de deux départements : les Pyrénées-Orientales et 
l’Aude. Dans le cadre du Plan National d’Actions qui lui est 
consacré, la population d’Occitanie a été estimée à 1 000-
1 500 individus seulement et un déclin continu a été 
constaté sur deux générations (soit 30 à 40 ans), estimé 
à plus de 20 % par les experts de l’espèce. Au rang des 
menaces identifiées, citons notamment les sécheresses 
historiques qui ont affecté le département des Pyrénées-
Orientales ces dernières années, sécheresses qui sont 
appelées à se répéter avec le changement climatique. 

EN

©G. Pottier
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Le Lézard des souches
Lacerta agilis

En Occitanie, ce lézard présente la particularité de n’exister 
que dans deux zones montagnardes très distinctes et très 
distantes : d’une part certains reliefs élevés du Massif 
central situés dans les départements de l’Aveyron et de 
la Lozère (Aubrac, Margeride et Mont Lozère-Bougès) et, 
d’autre part, une petite partie des Pyrénées située à la 
jonction des départements de l’Ariège, de l’Aude et des 
Pyrénées-Orientales (haute vallée de l’Ariège, Cerdagne, 
Capcir et massif du Madres). Ces deux noyaux de présence, 
qui correspondent à deux sous-espèces différentes, ne sont 
pas soumis aux mêmes menaces : dans le Massif central, où 
il n’existe aucune « marge de progression » en altitude, le 
changement climatique devrait conduire à une raréfaction 
puis à une extinction de l’espèce à moyen terme. Dans les 
Pyrénées, la donne est différente car l’espèce occupe la 
tranche altitudinale médiane de reliefs bien plus élevés, 
dont elle pourra possiblement coloniser la partie haute dans 
le futur (aujourd’hui inoccupée car trop froide).  

©G. Pottier

La Coronelle lisse
Coronella austriaca

Cette petite couleuvre peu connue du grand public est 
clairement liée aux reliefs du Massif central et des Pyrénées 
en Occitanie, car elle est tributaire de températures 
moyennes plutôt modérées. Il s’agit malheureusement 
d’une espèce très discrète, passant souvent inaperçue 
et pour laquelle les données sont chroniquement peu 
nombreuses (une poignée par an, voire moins). Il s’avère 
donc difficile d’évaluer pour elle un degré de menace 
sur des bases solides. Voilà pourquoi nous avons été 
contraints de lui attribuer la catégorie DD. 

DD

©G. Pottier

LC

VU*

*pour la sous-espèce Lacerta agilis agilis dans le Massif central
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La Vipère aspic
Vipera aspis

Les effectifs de la Vipère aspic, espèce qui fait l’objet d’un 
Plan National d’Actions, se sont violemment effondrés 
au cours des décennies 1960/1970/1980 dans toutes les 
plaines agricoles de la région, suite aux fortes mutations 
éco-paysagères y ayant eu lieu durant cette période. 
Elle n’y subsiste plus que très localement, sous forme 
de petites populations isolées et vulnérables, souvent 
liées à des massifs forestiers anciens, à des reliquats de 
landes ou à des réseaux bocagers relictuels. La situation 
est différente sur les reliefs plus ou moins rocheux des 
Pyrénées (surtout) et du Massif central, restés à l’écart 
des mutations mentionnées plus haut, où cette vipère est 
encore commune. 

NT

©G. Pottier

La Couleuvre verte-et-jaune
Hierophis viridiflavus

La Couleuvre verte-et-jaune est une espèce très commune 
dans la région, excepté dans la partie méditerranéenne 
de l’ex-Languedoc-Roussillon où la Couleuvre de 
Montpellier la remplace largement. Elle fréquente une 
gamme d’habitats étendue et cette plasticité écologique 
fait d’elle une espèce peu menacée, qui d’ailleurs est 
en expansion en France sous l’effet du changement 
climatique (tant en latitude qu’en altitude). Notons que, 
revers de la médaille, ce même changement climatique 
va très probablement entraîner son remplacement par 
sa concurrente, la Couleuvre de Montpellier, dans les 
zones où le climat deviendra franchement méditerranéen 
(bordure méridionale des Cévennes, Lauragais...). 

LC

©G. Pottier
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Le Seps strié
Chalcides striatus

Lézard ou serpent ? À première vue, pas facile de se 
prononcer mais ses minuscules pattes tridactyles le 
rangent dans la première catégorie. Il affectionne les 
habitats xériques telles que des pelouses et des landes 
au sein desquelles il se nourrit d’insectes divers et variés, 
d’arachnides et de myriapodes. Il est à rechercher dans 
les milieux herbacés assez denses où il se déplace avec 
une extrême rapidité et agilité (il semble « nager » tel un 
poisson dans les herbes), souvent au voisinage d’une touffe 
protectrice de ligneux bas (bruyère, genévrier...). La femelle 
de cette espèce ovovivipare (= «vivipare») donne naissance 
à 5 à 10 jeunes en moyenne, au cours du mois d’août.

Son statut régional masque les menaces qui pèsent sur ses 
habitats hors domaine méditerranéen (populations du Gers, 
de Haute-Garonne, du Tarn, dans une moindre mesure de 
l’Ariège), correspondant généralement à des habitats agro-
pastoraux en déprise. 

LC

©PO. Cochard

Le Discoglosse peint
Discoglossus pictus

S’il y a un amphibien qui se porte à merveille, c’est bien le 
Discoglosse peint ! Il s’agit d’une espèce d’Afrique du Nord 
introduite dans le Roussillon à la charnière des 19ème et 
20ème siècles. Aujourd’hui, le Discoglosse peint est présent 
bien au-delà de la Côte Vermeille : il a rapidement colonisé 
une partie non-négligeable des Pyrénées-Orientales, puis 
de l’Aude. Il est observé dans l’Hérault depuis le début des 
années 1990. Notons que sa progression a été tout aussi 
spectaculaire de l’autre côté des Pyrénées, en Espagne, 
où il a atteint Barcelone (depuis Banyuls-sur-Mer, donc !) 
au début des années 2000.
Sa morphologie rappelle celle d’une grenouille mais l’œil 
présente une pupille en forme de cœur ou de goutte 
d’eau inversée, le distinguant ainsi des « grenouilles 
brunes ». Fortement lié aux conditions climatiques 
méditerranéennes, il est très majoritairement observé 
en-dessous de 200 m d’altitude (étage thermo-
méditerranéen) et ne dépasse que rarement 500 m.

NA

©PO. Cochard
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LISTE ROUGE RÉGIONALE DES AMPHIBIENS 
ET REPTILES D’OCCITANIE 

LISTE DES ESPÈCES ÉVALUÉES

Nom scientifique Nom vernaculaire

Catégorie 
UICN 

Occitanie 
(2026)

Europe 
(2024)

Testudo hermanni (Gmelin, 1789) Tortue d’Hermann (La) RE EN

Hyla arborea (Linnæus, 1758) Rainette verte (La) CR LC

Triturus cristatus (Laurenti, 1768) Triton crêté (Le) CR LC

Bombina variegata (Linnæus, 1758) Sonneur à ventre jaune (Le) EN LC

Pelobates cultripes (Cuvier, 1829) Pélobate cultripède (Le) EN VU

Mauremys leprosa (Schweigger, 1812) Émyde lépreuse (L’) EN NT

Iberolacerta aranica (Arribas, 1993) Lézard du Val d’Aran (Le) EN NT

Iberolacerta aurelioi (Arribas, 1994) Lézard d’Aurelio (Le) EN EN

Vipera berus (Linnæus, 1758) Vipère péliade (La) EN LC

Calotriton asper (Al. Dugès, 1852) Calotriton des Pyrénées (Le) VU LC

Emys orbicularis (Linnæus, 1758) Cistude d’Europe (La) VU NT

Iberolacerta bonnali (Lantz, 1927) Lézard de Bonnal (Le) VU NT

Alytes almogavarii Arntzen & García-París, 1995 Alyte catalan (L’) NT LC

Bufo spinosus (Daudin, 1803) Crapaud épineux (Le) NT LC

Rana dalmatina Fitzinger in Bonaparte, 1838 Grenouille agile (La) NT LC

Triturus marmoratus (Latreille, 1800) Triton marbré (Le) NT VU

Zootoca vivipara (Lichstenstein, 1823) Lézard vivipare (Le) NT LC

Natrix astreptophora (Seoane, 1884) Couleuvre astreptophore (La) NT LC

Natrix maura (Linnæus, 1758) Couleuvre vipérine (La) NT LC

Vipera aspis (Linnæus, 1758) Vipère aspic (La) NT VU

Alytes obstetricans (Laurenti, 1768) Alyte accoucheur (L’) LC LC

Pelodytes punctatus (Daudin, 1803) Pélodyte ponctué (Le) LC LC

Epidalea calamita (Laurenti, 1768) Crapaud calamite (Le) LC LC

Hyla meridionalis Böttger, 1874 Rainette méridionale (La) LC LC

Pelophylax perezi (Seoane, 1885) Grenouille de Pérez (La) LC LC

Pelophylax kl. grafi (Crochet, Dubois, Ohler & Tunner, 1995) Grenouille de Graf (La) LC NE

Rana temporaria Linnæus, 1758 Grenouille rousse (La) LC LC

Lissotriton helveticus (Razoumowsky, 1789) Triton palmé (Le) LC LC

Salamandra salamandra (Linnæus, 1758) Salamandre tachetée (La) LC VU

Hemidactylus turcicus (Linnæus, 1758) Gecko verruqueux (Le) LC LC

Tarentola mauritanica (Linnæus, 1758) Tarente de Maurétanie (La) LC LC

Lacerta agilis Linnæus, 1758 Lézard des souches (Le) LC LC

Lacerta bilineata Daudin, 1802 Lézard à deux raies (Le) LC LC

Podarcis liolepis (Boulenger, 1905) Lézard catalan (Le) LC LC

Podarcis muralis (Laurenti, 1768) Lézard des murailles (Le) LC LC

Psammodromus algirus (Linnæus, 1758) Psammodrome algire (Le) LC LC

Psammodromus edwarsianus (An. Dugès, 1829) Psammodrome d’Edwards (Le) LC LC

Timon lepidus (Daudin, 1802) Lézard ocellé (Le) LC LC

Chalcides striatus (Cuvier, 1829) Seps strié (Le) LC LC

Anguis fragilis Linnæus, 1758 Orvet fragile (L’) LC LC

Malpolon monspessulanus (Hermann, 1804) Couleuvre de Montpellier (La) LC LC
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LISTE DES SOUS ESPÈCES ÉVALUÉES

Natrix helvetica (Lacepède, 1789) Couleuvre helvétique (La) LC LC

Coronella girondica (Daudin, 1803) Coronelle girondine (La) LC LC

Hierophis viridiflavus (Lacepède, 1789) Couleuvre verte et jaune (La) LC LC

Zamenis longissimus (Laurenti, 1768) Couleuvre d’Esculape (La) LC LC

Zamenis scalaris (Schinz, 1822) Couleuvre à échelons (La) LC LC

Pelophylax lessonae (Camerano, 1882) Grenouille de Lessona (La) DD LC

Pelophylax kl. esculentus (Linnæus, 1758) Grenouille verte (La) DD NE

Ichthyosaura alpestris (Laurenti, 1768) Triton alpestre Le) DD LC

Caretta caretta (Linnæus, 1758) Tortue caouanne (La) DD NE

Coronella austriaca Laurenti, 1768 Coronelle lisse (La) DD LC

Discoglossus pictus Otth, 1837 Discoglosse peint (Le) NA LC

Bufotes viridis (Laurenti, 1768) Crapaud vert (Le) NA LC

Pelophylax ridibundus (Pallas, 1771) Grenouille rieuse (La) NA LC

Xenopus laevis (Daudin, 1803) Xénope lisse (Le) NA NE

Speleomantes strinatii (Aellen, 1958) Spélerpès de Strinati (Le) NA EN

Chelonia mydas (Linnæus, 1758) Tortue verte (La) NA NE

Eretmochelys imbricata (Linné, 1766) Tortue caret, Tortue imbriquée (La) NA NE

Lepidochelys kempii (Garman, 1880) Tortue de Kemp (La) NA NE

Dermochelys coriacea (Vandelli, 1761) Tortue luth (La) NA NE

Trachemys scripta (Schoepff, 1792) Trachémyde écrite (La) NA NE

Chelydra serpentina (Linnæus, 1758) Chélydre serpentine (La) NA NE

Nom scientifique Nom vernaculaire Occitanie 
(2026)

Lacerta agilis agilis Linnæus, 1758 Lézard des souches (Le) VU

Zootoca vivipara vivipara (Lichstenstein, 1823) Lézard vivipare (Le) VU

Zootoca vivipara louislantzi Arribas, 2009 Lézard vivipare de Lantz (Le) NT

Lacerta agilis garzoni Palacios & Castraviejo, 1975 Lézard des souches de Garzon (Le) LC

CR EN VU NT

LC DD NA NE

En danger critique En danger Vulnérable Quasi menacée

Préoccupation mineure Données insuffisantes Non applicable Non évaluée

RE Disparue au niveau régional
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